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la liberté an charte 
Les gens d'extrême droite s'agitent, ceci n'est pas un fait 

nouveau, mais étant donné l'acuité de cette agitation, il nous 
appara1t important d'en faire un peu le bilan. Crier sans cesse 
"le fascisme ne passera pas" sans préciser la nature du danger et 
quelle forme il prend en 1976 n'est qu'une manière élégante de 
fermer les yeux devant le péril. 

Depuis l'élection de Giscard, les nationalistes, Brigneau en 
tête, qui ont servi de garde du corps à notre Président repren­ 
nent du poil de la bête. Ces messieurs se sentent protégés et 
s'en donnent à cœur joie. Pour eux, dans leur simplicité patho­ 
logique deux objectifs à combattre : l'agent de Moscou, tous 
les P. C. quels qu'ils soient et en vrac, ceux qu'ils perçoivent 
comme leur satellite, ceux qu'ils désignent comme "gauchistes". 
Ponia est là pour les aider dans leur tâche. 
Deuxième objectif, non moins important, abattre les Gaullistes 
qui détiennent encore une grande partie du Pouvoir, à qui ils 
ne pardonnent pas leurs attitudes pendant la guerre 39-45 
- vieilles querelle entre miliciens et résistants - et surtout, plus 
récemment, l'indépendance de l'Algérie. Là aussi, Ponia est au 
premier plan pour en découdre car, comme il l'affirme lui­ 
même, il était·à l'époque un chaud partisan de l'Algérie françai­ 
se. 
Giscard, étant donné sa position de Président de la République, 
devient juge et parti dans la Bataille. Juge, en annonçant son 
impartialité pour une Chartre des Libertés applicable à tous, 
et parti car il a choisi objectivement celui de la Droite. 

A partir de ces constatations, on comprendra aisément 
que les problèmes de la droite et de l'extrême droite et des 
Républicains Indépendants soient extrêmement liés. 
Par exemple, à notre époque, un nerf de la guerre indispensa­ 
ble consiste à acquérir le monopole de l'information là où les 
gaullistes avaient d'énormes difficultés, les R .1. ont résolu le 
problème e'n quelques mois. Très vite, en ce qui concerne 
l'O. A. T. F., morcelée à leur profit et d'une façon foudrovan­ 
te en ce qui concerne la presse écrite. Dans la personnalité de 
Hersant, l'équipe à Giscard possédait la perle rare. Ancien 
milicien anti-communiste forcené pro-O, A. S., etc., etc., 

toutes les qualités requises pour en faire un "requin de haute 
volée", Hersant n'a pas déçu : l'homme aux quinze titres dé­ 
vorait en un an le «FIGARO» et «FRANCE-SOIR». Les 
journaux de Province, du Nord de la France, sont sous la 
coupe du Pouvoir, toujours par l'intermédiaire du fameux 
Hersant. Pour le midi, il était important d'attaquer la cita· 
delle radicale-socialiste, «LA DÉPECHE» et autre «SUD· 
OUEST)>. Le gouvernement choisit, comme cheval de 
Troye le «MEILLEUR», journal à scandale qui- "potine" 
sur chaque région française. 
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Juin 1976·. rien n'allait plus. La violence 
éclat ait tout azimut. 

Le Franc s'écroulait et s'écrouie comme un 
chateau de cartes. 

La dévaluation bat son plein 

L'ex-nazi Peipper est déssoudé dans sa 
villa en France. Il parait que c'est la terre d'asi­ 
le. préférée de cette pègre là. Un de ces jours 
Giscard offrira l'asile politique à son camarade 
Claus Bar b.ie. 

La sécheresse l'emporte comme calamité sur 
la pollution des plages et de la mer. 

Tout augmente, les denrées se font rares. On 
ne trouve plus de sucre ni 'de café et peu de cho­ 
colat dans les magaûns. 

On était rassuré car Chirac veillait et son gou­ 
vernement avec. 

Le 29 Aout ce cher premier ministre co17ain 
comme cochon avec Giscard avec qui il n'avait 
jamais eu de problèmes nous quitte en nous lais­ 
sant dans notre merde. Et nous qui disions, il n'y 
a qu'à laisser faire il finira par trouver la so­ 
lution, et bien c'est raté! Lui qui avait dit qu'il 
tiendrait jusqu'aux élections et bien c'est loupé 
aussi. 

Alors maintenant l'homme miracle ce n'est 
plus Chirac c'est Barre. Le premier a tellement 
tiré sur la corde qu'il l'a cassée et maintenant 
voilà un chef de gouvernement tout neuf qui nous 
arrive avec une corde toute neuve pour nous la 
passer autour du cou et pour y tirer dessus à sort 

tour. C'est pas posstbleon est mazo ou q·uoi? Il 
faudra bien que nous finissions par nous aperce­ 
voir que WUS les ,gouvernements se valent car 
ils ne valent rien et que ce soit Chirac ou Barre 
nous nous retrouverons à faire la queue devant 
les Super Marché pour avoir du sucre pendant que 
des petits malins en stockent dans leur dépot 
afin de faire grimper la chère denrée. 

Comme nous sommes prévoyants à·- Basta et 
qu'il faut mieux avoir le ventre plein pour suppor 
ter les fantaisies gouvernementales nous vous 
offrons un carnet d'alimentation et des timbres 
adéquats modèle 45-47 remanié 76 afiw que vous 
soyez prioritaire pour arriver à vous substenter 
pendant les périodes difficiles. Qui osera encore 
prétendre que nous sommes des inorganisés? ---~- -------------- ----------------------·-- 
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Cette feuille de choux est l'alliée objective de «MINUTE» 
et de «L'AURORE», presse à la botte du giscardisme. Toulouse 
fut choisie comme champ de bataille "privilégié" car la munici­ 
palité R.I. risque d'être évincée aux prochaines élections. Ce fut 
TROUVÉ, collaborateur de «MINUTE» et du «MEILLEUR» qui 
fut choisi comme héros. Cet ancien collabo, milicien eut l'impu­ 
dence d'aller chercher l'ouille aux résistants, se mêlant de trier 
les vrais des faux et autres amusements stupides. Très, très vite, 
il devait, bien entendu, tomber sur les Gaullistes, type Sangui­ 
netti et autre S.A.C., type Birague. Ce dernier règla l'affaire en 
deux temps, trois mouvements, en payant deux agents de sa 
Police secrète pour donner une correction à TROUVÉ, puni­ 
tion qui fut fatale à celui-ci. Le journaliste du «MEILLEUR» 
trépassé, Birague au trou, l'extrême droite perdait un homme 
mais gagne d'entacher rudement l'image de marque gaulliste 
en la personne de Birague, éminence grise du mouvement. 
«LA DÉPECHE DU MIDI» suit mollement la démarche, pré­ 
tendant tout bonnement que le Chef du S.A.C., frappé d'une 
soudaine folie, a rejoint les rangs de la "Pègre". Giscard et 
Ponia règlait à Paris le compte de Sanguinetti, l'ancien Député 
de Toulouse, et le Chef des "barbouzes" de cette ville mor­ 
daient, à leur tour, la poussière à six mois. d'intervalle. Bilan : 
un mort mais extrême droite et Républicains Indépendants 
ont fait place nette dans la ville "Rose". 

Cette aliance implicite extrême-droite-R .1. se retrouve de la 
même façon dans l'affaire Dassault : on retrouve les mêmes en­ 
nemis face à face. Jean Kay, agent de choc fasciste face au gaul­ 
liste Dassault. L'opération principale est de mouiller le roi du 
"Mirage" en lui mettant une affaire de fraude fiscale sur le dos, 
l'extrême droite pouvant grace au fric récupéré dans l'opération 
soutenir les valeurs de l'Occident Chrétien au Liban. Bien enten­ 
du, jamais Jean Kay n'apparaitra comme un terroriste, mais 
comme le dit la télévision c'est un idéaliste au grand coeur, ca­ 
pable de toutes les folies. Après le Bengla-Desh c'est le Liban, pas 
pour des armes mais pour des médicaments. Ce qui permet à 
Mourouzi d'affirmer à la télévision : "J'espère que très bientôt 
Jean Kay pourra revenir s'expliquer au journal parlé ... (sic)" 

Cette préocupation médicale et humanitaire s'avère une sinis­ 
tre plaisanterie quand on sait qu'officiellement lé gouvernement 
français a envoyé toubibs et médicaments au Liban et que l'on 
nous présente au mois d' Aout des mercenaires français de 18 à 
20 ans, la croix celtique au chapeau et le doigt sur la gachette du 
fusil mitrailleur face au camp palestinien. Je passe sur les vieilles 
affaires du type Sergent-Dupuy où les nazillons ont voÎé au se­ 
cours du gouvernement. 

Nous ne sommes pas effrayés un seul instant et ne nous plai­ 
gnons en rien. Les maitres d'hier se font rudement déboulonner. 
Aujourd'hui, on peut bien renvoyer Chirac comme une merde. 
soudoyer Guichard, licencier l'amiral Sanguinetti, couler Das­ 
sault, mettre Birague au trou. Tout celà pourrait à fa limite 
nous faire sourire mais ce qui est inquiétant c'est la contre­ 
partie éxigée par l'extrême-droite, c'est cette impunité accor­ 
dée aux fascistes qui leur permet en toute quiétude de tenir 
des réunions secrètes, d'accueillir les anciens S.S., de faire 
sauter librairies et imprimeries de toutes sortes, de graver au 
couteau 'des croix-gammées sur les seins des filles, d'attaquer 
les· grévistes du «Parisien Libéré», de s'associer aux phalan­ 
gistes espagnols, à l'extrême-droite italienne. Très bientôt, la 
couverture giscardienne réformiste démocrate avancée sera 
levée et nous découvrirons dessous la peste brune. 

N'attendons pas cette échéance "pour la combattre. 
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SYXDICALISME 
de la vie quotidienne 

Dans le dernier numéro de B ASTA on a fait un 
texte sur le syndicalisme. Le syndicalisme c'est 
une fixation de la contestation (salariale), un main­ 
tien de l' bomme-marcb andis e au travers d'un simple 
réajustement de son prix, et aussi une volonté de 
rendre ou de maintenir parcellaire la lutte engagée. 

Ce s yndi cali s ne est héritier du X/Xè siècle, fils du 
capitalisme industriel et de la classe ouvrière en' 
formation. i\lais depuis l'élan considérable que l1j,i 
permit la deuxième guerre mondiale, le capitalisme 
a étendu son hégémonie a tout le temps «extra· 
travail», con sommation, habitation, loisirs,révolu • 
tionn ant d'anciens rapports pour mieux pouvoir 
étendre son marché (role du standing, de la publici­ 
té etc). C'est ainsi que, comme à l'usine, se sont 
créés de nouveaux regroupements sur des bases 
revendicatives, syndicats d'usagers, regroupements 
de quartiers, de [emsne s etc .. Certains disent « Ils 
naissent de la Base donc .. ». Oui comme le mouve­ 
ment revendicatif de la classe ouvrière à la dif fé· 
rence qu'ils n'en sont qu'à leur début. Mais le ré· 

[ormism e en apparait déjà: réduction en miette, 
quadrillage de ces contestations, volonté de les 
maintenir séparées en de soi-dis antes catégories 

Ainsi si le premier syndicalisme est celui de la 
misère au travail les autres mouuem en ts sont dans 
la me me définition ceux de la vie extra-usine: éco­ 
le (pédagogie), prison, sexualité, écologie, avec 
DE] A leurs revendications à satisfaire, leurs Bu­ 
reaucrates responsables et bons interlocuteurs. Ces 
«syndicalismes de la vie quotidienne» s'emparent 
des contestations diffuses pour en faire une chose 
de la politique, les encadrer et parfois meme divi­ 
ser. les prolétaires plutot que de les rassembler 
dans une m eme critique. On ne dit pas alors «Je 
suis CGT ou FO mais je suis Homme on Fe.nme», 

Ce syndicalisme là n'est pas de prime abord pris 
en charge par la gauche électoraliste qui)' vpit un 
risque de clientèle, mais par le gauchisme qui n'ap 
parait etre objectivement que le pilote d'essai de 
cette gauche. Ce n'est pas pour rien que PS et PCF 

délaisserent un certain économisme pour prendre à 
leur compte des slogans comme «changer la vie», ni 
que le PCF délaissant le ronge (avec un peu trop 
de rapidité) se recycla dans le point vert de l'éco­ 
logie vers Tours. Car la clientèle des avant-gardes 
peut tout à fait se reconnaitre dans ce «capitalisme 
à visage bu m ai n», Le gouvernement lui me me ne s'y 
trompe pas. 

ESCLAVES CONTRE ESCLAVES l 
Dans le dernier numéro, nous avions abcrdé le Une copine a v o du le compléter, ce qui ne signi- 

problème du viol et des propositioos qu'apportaient fie pas pour autant que nous voulions nous apesen 
certaines féministes à ce sujet. tir· plus sur la questi 01 
Le SCUM (société pour les couper aux mecs) mani- (ce qui signifie juridiction d'-1\ssises), en jouant 
teste de Valéry Solanas, ça rejoignait plutôt le sur l'hypocrisie de ne pas demander des peines 
domaine du iontasme, Ce produit tout frais importé trop lourdes. Enfin, comme si la justice allait par 
des Etats-Unis nous valut en son temps quelques conscience hésiter à couper les têtes que vous lui 
bonnes parties de rire, à l'occasion d'articles pa- présentez. Bravo, on pouvait difficilement trouver 
rus dans Libé ou ailleurs. Voici un exemple du mieux en cette période où le pouvoir ne sait plus· 
genre : que faire pour insécuriser les foules ! 

« soeurs, nous savons qu'il existe un moyen Mais finalement, y a-t-il de ::iuoi s'étonner que 
permettant la reproduction des femmes entre elles. cette pratique aboutisse à compléter le rôle des 
La parthénogénèse, seul moyen efficace de balayer institutions répressives ? 
la race mâle de la surface du globe, sans effusions . , . 
d 11 • • ·1 'y a •ra plus de guerres ni d'ex- En dehors de leurs rencontres mondaines ou depuis e sang. M.InSl, 1 n u d , ll · d' d 
1 ·tat. es annees e es se gargarisent un magmas e p 01 ion qna gna gna... f bl' h h 11 · d ' . aux pro emes, .Jue c erc ent-e .es, srnon es 

c'est signé les gouines rouges façons originales de passer le temps ? 
Pour ceux qui voudraient des explications, les O . t 11 , t 1 , · 

. . . l'h e ossè de des chromosomes XY, la ·,~e co~naissen -e es a par eurs expen~nces 
voici · omm P e . , démaqoqiques des femmes et des hommes qui sont 
femme des chromosomes XX. Chacun sait qu un Y iidi t 1 t, , l' 1 ·t t· , X . , t 1. · · · ·1·e q e quo 1 1ennemen con ron ees a exp 01 a 10n pa- c est un qui n es pas 101, ce qui s iqtu 1 u 1 ? • 
l'homme est biologiquement incomplet. Et quand tronna e · 
en plus on sait que c'est dans ce jambage en moins 
du X ,1ue se situe l'affectivité, on a tôt fait de 
comprendre 1ue le mâle est finalement une aberra­ 
tion de la nature, que sa soif de pouvoir n'a d'égale 
que les résultats qu'elle engendre à savoir : la 
guerre, la violence, l'exploitation. 
C'est pas beau ça ? Mais qu'on se rassure quand 
même, cette théorie, bien qu'ayant fait ses émules, 
est la plus grotesque de celles qui ont pu se déga­ 
ger du mouvement des femmes. 

Les intellectuelles s'amuseraient plutôt à décou- 
. vrir dans les fins fonds de la préhistoire, l'existen­ 
ce d'une société idéale et matriarcale, saccagée 
par le capitalisme naissant dû aux premiers trou­ 
peaux rassemblés par les mâles. Péché originel 
Iui leur fait conclure une fois de plus que mâle = 
capitalisme ... 

Outre le côté comique de la chose, ces femmes, 
elles sont arrivées à point. Car en ces années où 
certaines valeurs morales commençaient à être 
mises en doute, le capital· avait bien besoin de se 
révigorer et on peut dire qu'elles lui ont filé un 
sacré coup de pouce. 

Car sous le couvert de ce qu'elles disent une 
remise en cause de la société, elles ne veulent 
rien de plus (et leur pratique le prouve) qu'une 
participation plus active à cette société. Soit, 
mesdames, on vous arrangera une petite promotion 
par ci par là et quelques crèches. Vous pensez si 
ça pose des problèmes au pouvoir! Faire marner 
des hommes ou des femmes, c'est kif-kif. Et elles 
de rentrer dans le jeu à fond en gueulant contre 
ses lenteurs. 

Le féminisme est rentré dans les moeurs, en­ 
couraqeani un petit soupçon de paternalisme. Le 
féminisme c'est maintenant un argument publicitaire 
mais ce qui est étonnant, c'est que celles qui ont 
prétendu révolutionner la planète s'en trouvent fort 
bien, qu'elles continuent à se réunir autour de Jeurs 
tasses de thé, qu'elles renchérissent en envoyant 
des· types en taule ! 

?uoi de plus probant en effet 1ue leur dernier 
exploit ? 

Faire reconnaitre le viol au même titre [ue le crime 

En extirpant l'exploitation de la femme de son con­ 
texte, et en la transformant en «Libération des 
Femmes», elles n'ont qu'un seul but : activer la 
réforme et ramasser quelques miettes de pouvoir. 

- Quand c'était l'époque de parler du Chili, elles 
ont seulement parlé des tortures que subissaient 
les femmes. 

- Quand elles se sont mêlées de ce qui se pas­ 
sait en Espagne, elles ont parlé d'Eva Forest, les 
autres pouvaient bien creve,r. 

- Quand elles se sont mêlées de ce qui se pa­ 
ssait dans les prisons, elles ont apporté leur «s ou­ 
tien» aux femmes de Fleury-Mérogis, mais pas aux 
autres. 

1vfis à part le grotesque ·.JUe cela démontre au ni­ 
veau politique, ce sont là de belles manoeuvres de 
démobilisation, et encore ce ne sont que des exem­ 
ples. 

Alors, remettons les choses à leur place. 
- Que la femme refuse l'exploitation, c'est très 

bien. 
- ')u' elle refuse de jouer le rôle de pilier de la 

famille, c'est très bien. 
'~fais de grace,emesdames, ne nous dites pas que 

c'est uni .Juement un problème de femmes. Où alors, 

Les revendications avancées sur la sexualité (avor 
temen t, contraception), sur l'urbanisme (centre 
ville aux piétons - «des vélos pas dauto») sur la 
prison, n'ont fait que permettre -parce que posés en 
termes limités et con trol able s- au système d'entre· 
voir des réformes et de gérer la pénurie. Traitant 
chaque .problème un à un, recevant éventuellement 
dans les ministères appropriés les gens «représen­ 
tatifs» il légalise la contraception et l'avortement 
fait des zones piétonnières, blanchit les cellules 
et se donne bonne figure. L'éclatement de certains 
de ces syndicats, comme le MLAC, montre bien que 
le pouvoir a comblé un vide. Simone Weil vaut bien 
Gisèle Halimi. 

En Hollande par exemple la lutte des «Kabouters» 
pour l'aménagement humain du centre d' Amsterdam 
est devenu LE projet de la municipalité. En France 
la lutte f émin.iste contre le viol est devenu. le pro- 
blème de la jurisprudence en matière criminelle, 
C'est finalement à un renforcement des structures 
de controle que l'on as sis te, le contraire d'une réap 
propriation par les.dépossédés de leur lutte, de 
leur existence. Pris en main dés le début par des 
spécialistes gauchistes les dépossédés finissent 
dans celles de l'administration toujours aussi im- 
puissants et désabusés! 

La critique que nous avons toujours faite, c'est que 
l'ensemble des problèmes soit-disant spécifiques 
ont un dénominateur com-nun: la prise en charge de 
leur lutte par les gens eux-meme, leur possibilité 
de se sortir de l'Loipui ss ance, globalement, ou pas. 
Les groupes politiques n'ont toujours résolu que 
LEUR. problème d'influence, sans aider en aucune 
manière l'autonomie des prolétaires. «Vous ne voyez 
pas l'Intéret Du Pe uples nous disaient alors les 
intel los de l'extreme-gaucbe. C'est nous qui ne les 
voyons plus trop s'en occuper maintenant de LEUR 
«peuple» alors que celui ci est toujours aussi dému­ 
ni. Le s yndicalis-ne de la misère quotidienne en 
vaut bie1/d'autres, et la «nouvelle gauche» comme 
on dit vaut bien l'ancienne. 

soyez logi.Jues et reconnaissez qu'Il vous .convîent. 
Et surtout ne dites plus -zue seul l'homme est tes- 

Et surtout ne dites plus que seul l'homme est 
responsable du monde dans lequel nous vivons, 
dites plutôt que lutter contre ce système, ça ne 
vous intéresse pas. 

Ne racontez plus d'histoires aux jeunes recrues 
de votre troupeau, avec vos maladresses, votre côte 
qui n'est déjà pas brillante finirait par s'affaisser 
définitivement. Ne leur dites plus par exemple, ;Jue 
la solution à la répression sexuelle, c'est d'envo­ 
yer les frustrés (ées) au trou, certaines commencent 
à se poser des .Juestions. 

Quant à nous, on vous l'a déjà dit; vous ne nous 
faites plus rire. 
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L'été, c'est la bonne saison pour les militants 

écologiques : le niveau de l'eau -baisse, la pollu­ 
tion augmente, et puis, dès les premiers .beaux 
jours commencent les week-ends de regroupement 
ant i-nuc léaires ou autres en attendant les grands 
rassemblements de l'été :· Bugey, la Hague, le 
Larzac et, cette année MALVILLE et NAUSSAC. 

Nous verrons par ailleurs ce que l'on peut 
penser de ces luttes· sectorielles et de l'idéologie 

qui les sous-tend. Pour ce qui est de la. lutte 
écologique il est des particularités qu' i,l faut sou­ 
ligner. 

La prise de conscience écologique a ceci de 
spécial qu'elle met mal à l'aise l'individu qu'elle 
touche. On nous a assez rabaché que nous sommes 
tous des pollueurs et que le premier des combats 
c'est dans notre comportement qu'il faut le mener. 
Et donc, de proposer de réduire la consommation 
individuelle, l'économie de l'eauL du papier, du 
chauffage, le retour au savon de Marseille, la 
vaisselle à l'eau claire etc .•• Cette culpabilisa­ 
tion et ses effets sont d'ailleurs hardiment repris, 
avec des nuances par les ministres-gadgets de 
l'environnement qui se succèdent. Et si je gueule 
que les pollueurs, c'est surtout et AVANT tout 
les profiteurs de la société industrielle, on me 
répondra, comme le disait en son temps Robert 
Poujade «Ba laye devant ta porte •> ! 

Du facho passéiste au communautaire agro-bi o 
en passant par les minettes de «Que cho is ir», les 
gurus végétariens, les témoins de Jéhovah et les 
scientifiques mal dans leur peau (1), ... les tristes 
assemblées d'écologistes regroupent une faune si 
hétéroclite qu'elles seraient comiques si le p it­ 
toyable et l'ennui ~· y dominaient. Le résultat de 
cette hé tér oc Iic ité , c'est que les . actions menées 
par ces gens-là ne peuvent s'inscrire-q-u-@-daM des· 
formes humanistes voire humanitaires, avec i~i 
et là des relents démagogiques et même réaction­ 
naires . (2) 

Une autre des caractéristiques de leur forme 
d'action, c'est le recours systématique au dogme 
de la non-violence. «Tendre l'autre joue» n'.a jamais 
découragé la violence physique. De même sitting, 
jeûnes, pétitions et refus de payer 3°/,, d'impôts 
ne gênent en auc_une façon un capital pour qui la 
réalité sociale se jré surne à une courbe de crois­ 
sance sur un graphique. 

Car une foâs de plus, la contestation joue le 
rôle d'avant-garde du capital. Le «retour à la 

catastrophes 
Dans la série des grandes catastrophes naturel­ 

les, la presse et les gouvernements nous ont offert 
à un.e époque où les volcans n'arrêtent pas de s'é· 
mouvoir, où la sécheresse est une source inépuisa­ 
ble de conneries politicardes et de défilés.de bidas­ 
ses chargés de pai lie où de quartiers de viande, /' 
inexplicable tragédie de Sevesso et les rivages dé­ 
vastés de la Sicile. 

Pour les uns, c'est un inévitable accident de par 
cours, une réaction qui s'emballe, c'est un tribut 
au progrès auquel il faut s'attendre, vite on.éponge, 
on replâtre, un coup de plan Orsec et tout rentre da 
ns l'ordre. L'armée intervient avec ses camions, 
ses tentes, ses médicaments. Le gouvernement pren 
d quelques "décisions", ça coute pas cher et ça 
fait oublier le reste. Le P.C du côin, si toutefois 
il n'est pas encore au pouvoir, gueule un peu con­ 
tre le manque de sécurité et les populations n'ont 
plus qu'à s'atendrir de tant de sollicitude, de s'ex­ 
cuser presque d'avoir dérangé tant de monde et pour 
peu que le pape amuse la galerie, tout s'endort dou­ 
cement ... c'était à Seveso en 1976, faudra bien qu' 
i I s s 'en rem-et-ten t. 

Pour ce qui est de la presse, on est quand même 
allé un peu plus loin. D'abord, une grande enquête 
sur le dinitrophénol en question. C'est un désher­ 
bant dans· sa version la plus pacifique, un défoli­ 
ant dans sa version militaire .. Tiens! ça me rapel­ 
le le vietnam et un scoop sur les chantiers de l'or­ 
mée- américaine. Pensez donc,· ils en ont tellement 
respiré là bas, que d'éminents toubibs sçnt venus 
voir à Seveso une des sources du mal, ah ce dini­ 
tro, il n'en fera pas d'autres .•. et la production, _ça 
va? à l'occasion ça pourrait nous intéresser ..• 

Voilà, au Vietnam, c'était la guerre, le génocide, 
le massacre, ici c'est un accident regrettable, mais 
quel spectacle, quel frisson d'horreur, les clowns 
TF1 en avaient les verres embués. Pardon, Mr Chi­ 
rac, c'est pas chez nous que ça arriverait? Non des 
usines j'en connais pas, faudra peut-être que je me 
renseigne, en tous cas nos ambulances sont les plus 
rapides, notre armée la mieux équipée et de toutes 
façons il n'y a pas plus de dinitrophénol chez nous 
que de fissures dans les futs qui contiennent les 
déchets radioactifs. 

Dans une civilisation industrielle avancée il faut 
savoir prévoir /es catastrophes et y parer après de 
la manière la plus élégante!JNi vu ni connu, on joue 
avec la peau des gens tous les iovrs et partout et 

les gens ne disent rien, c'est toujours ailleurs ou 
alors c'est la guerre, c'est comme les bavures des 
flics: il y a des milliers de f/jngues braqués sur 
nous, ;,il y en a un qui part c'est pas grave, mois 
ce dont on· se rend difficilement compte c'est que 
les autres peuvent partir aussi. 

Non, c'est pas la peine d'aller foire une manif 
à Seveso, à Palerme, ou à la dernière centrale nu­ 
cléaire à la mode. Le massacre, il est partout,-dans 
l'usine comme autour de l'usine, dans la rue et ce 
n'est pas un phénomène naturel inévitable, c'est 
programmé, c'est plus la ;ungle de nos ancêtres, 
c'est un immense champ de bataille où d'immenses 
intérêts économiques iettent les mi ses et comptent 
les points ... 

• c'est notamment ce rôle que joue l'UNDRO : Bureau 
des Nations Unies pour la coordination des secours des 
catastrophes, 

Dame, fallait bien que la maffia du «machin• s'intéresse 
à tout oe fric récolté par les· organisations charitables 
lors de chaque cataclysme. 

On d i scezne , en filigrane, dans ses objectifs la mise 
en place d'une force mondiale de secours, un corps in• 
ternational de volontaires et. de spécialistes, les pom­ 
piers, quoi! 

Par ai lieurs, l'UNDRO se vante d'intervenir sur des 
des terrains concernés par des évènements non consé­ 
cutifs à des catastrophes naturelles et cite le cas des 
mouvements de population ,déplacées• par suite de con­ 
flits civils. 

Dons tous les pays, quand les pompiers sont là, les 
flics ne sont pos loin.,. 

Nous développerons ce sujet plus complètement dans un 
numéro prochain. 

nature» devient un Ieit-moriv publicitaire pour les 
promoteurs, la dénonciation des additifs chimiqu_es 
un argument de vente pour les industriels du sirop 
et autres conserves «comme autrefo is», les sacs en 
papier sb io-dégradahle» enveloppent les merdes de 
la société de consommation et Mességué construit 
sa fortune sur le veau de ferme et le pain complet! 

C'est p~s ,~ peil-,e 
de leur b~l.1ncer des 

·c.1cahu~l"es : ils les 
trouve~t chi ~iques 

Autre forme de récupération - politique celle 
là - c'est le revirement des partis et des groupuscu­ 
les qui, il y a quelques années rejettai ent le lutte 
écologique pour des raisons de non-ouvriérisme 
(à part le P .S.U. qui a toujours eu besoin de gonfler 
ses rangs). Aujourd'hui, le P.S. part en guerre contre 
l'atome ( capitaliste car l'atome socialiste ne pollue 
pas! ), le P.S. veut «changer la vi e» et la ligue ne 
traite plus les gens de Malville de petits-bourgeois 
attardés mais hurle contre la <,sau-vage r épre s sion» 
des C.RS. et des gardes mobiles. C'est qu'une telle. 
cohorte de «consci enti sé s» permet l'espérance d'une 
bonne proportion de militants en puissance. Sans 
compter qu'un paragraphe écologique dans un pro­ 
gramme électoral ne coûte pas bien cher et fait 
bonne figure auprès des indécis ••• 

Dans d~ telles conditions, les «victoire s» du 
mouvement écologique ne peuvent être que des piè­ 
ges à moyen terme. Que dire des <<parcs Naturels 
nationaux» où la protection de la nature n'est que 
l'alibi d'un plan Man sho lt (3) déguisé? Du ghetto 
pour animaux «protég é s» franchissons-nous ·1e pas 
vers le ghetto pour «éco log isres prorégé s» où les 
touristes - par ailleurs prolétaires d'une économie 
toujours plus destructrice et consommateurs émérites 
des produits «chirnifiésjs de cette société - viendront 
visiter les communautaires · agro-biolog isre s qui 
useront leur vie à maintenir le mythe du paradis 
perdu dans un Dysne yland politique ? 

C'est bien ce qu'il peut ressortir des projets 
de certains groupes et journaux qui font de la mar­ 
ginalité un mode de vie, projets qui, de la vallée 
de Broncaillou aux plans utopiques du F .M.R ou 
du C.RA.C. (4) ne tendent qu'à se satisfaire de 
l'octroi1que le capital peut leur concéder.de quelques 
hectares pour réaliser leur rêve1 en fuyant toute 
velléité réelle de combat. 

( 1) Vu au CERN (Centre Européen de la Recherche Nu­ 
cl éair e) la 4 L d'un participant français portant l'écu~ 
son de ecomb ar pour l'homme, : e h alt e à l'énergie 
nucl é aire-s ô cohérence l · ••• 

(2) Lors du salon de l'auto 75 •L'association pour les 
droits du pi érons participait à un ,contre- salon», L' !WPel 
lancé par tracts à-cette occasion est un beau ramassis 
de propositions l ég i s l ariv e s qui fait la part belle à une 
répression urbaine dr aconni enn e , 

(3) Ancien secrétaire général de la CEE qui préconisait 
le eg els de certains secteurs agricoles non rentables et 
la •Tourisficatio_i:i• de ces campagnes. 

(4) Quand les marginaux s'organisent, ça donne le Front 
Marginal Révolurionn aire.. ccéé en 1974 et le C.RA,C. 
(anarcho-communiste) dont nous reparlerons. 
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.. et pourtant ... 

.. c'est possible! 
C'est un «bateau» que de parler de la monotonie 

de la vie quotidienne, du cycle boulot-dodo.v, et 
pourtant bien que pas mal de gens en aient fait 
l'analyse, ça continue à être ça: quand on est gos­ 
se, aller à l'école pour apprendre, apprendre pour 
avoir une «si tuation» , «avoir une si tuation» p au que 
ses propres gosses puissent aller à l'école, pour 
qu'ils aient une «s ituation» •.. 

C'est con de rabacher ça et pourtant ça conti­ 
nue. 

Bien que pas mal d'individus se rendent comp­ 
te ou pressentent à des moments donnés ce cercle 
vicieux dont ils pensent qu'il est impossible de 
sortir; 

Tout est fait pour qu'ils n'en sortent pas. Ce 
serait trop dangereux. Si tout le monde se mettait 
à remettre en question l'ordre établi, le fait de tra­ 
vailler pour un patron, d'être obligé heure _après 
heure de faire des gestes stupides et inutiles sous 
prétexte que c'est ça le gagne-pain, le travail indis­ 
pensable pour avoir de l'argent, de l'argent pour 
acheter, pour bouffer. .. 

Et si jamais quelqu'un essaye de sortir del' en­ 
grenage ,plusieurs solutions se présentent : 

- on lui dira «tu es un contestataire, tu .te ré­ 
voltes, tu as raison». 11 Il faut lutter de telle ou 
telle manière». Ca, c'est le rôle des part is , des 
syndicats. Ce n'est pas une rupture; c'est une po­ 
sition qui entre dans le cadre de la société (il faut 
bien un peu de contestation •.. ) 

- ou on essaye de le remettre dans le droit che­ 
min, de le recyc ler., de le réintégrer socialement 
(souvent par le travail) dans des cadres «adéquats» 
(prisons, centres, asiles •.. ) 

- ou alors, quand aucune des deux solutions 
n'est possible, on l'isole carrément, on le catalo­ 
gue, on en fait l'exception, l'être à part, fou ou 
même plus nuisible; on le transforme en ennemi 
public, ••. 

C'est dans cette optique que toute action sortant 
de l'ordinaire, un peu «étrange» est soit complètement 
ignorée, soit défcrmée, adaptée aux besoins de stabili­ 
té de la société, c'est-à-dire transformée en chose 
monstrueuse, dangereuse ... 

Même plus près de nous, pas mal de contestataires 
de groupes dits de «gauche» ou d'extrême gauche, se 
démarquent systématiquement des actions non classi­ 
ques, les qualifiant de minoritaires , n'entrant pas 
dans le mouvement social», non comprises des «masses: 
etc .... 

Pourquoi cette démarcation entre «action minori­ 
tair e>1 et «action de masse». 

Comment peut-on exis ter et ne pas faire partie di: 
mouvement social? Et comment ,si ce mot de «masses 
signifie ensemble d'individus se remuant sur la planète 
peut-on se situer en dehors de cette masse? et toute 
action se situer hors œ, la «masse» ? 
N'est-ce pas un alibi qui permet de toujours s'en situer 
en dehors et se défendre d'agir au nom d'une quantité? 
Ou bien, un but de propagande, de recrutement en vue 
d'une prise de pouvoir à plus ou moins long terme. 

Ce qui est important (et d'autant plus que c'est 
ce qui gêne le plus), c'est d'arriver à rompre les rap­ 
ports 'existants, à sortir d'une morne résignation qui 
fait tout accepter même des énormités (répression, 
condamnations à mort, nouvelles lois· •.. ) avec le refrain 
<< on· u'es-s pas d'accord, non c'est pas bien ... mais on 
ne peut rien y faire; on ne peut pas tout changer. .•. >1 
ou alors 1100 n'est pas d'accord mais les gens ne com­ 
prendraient pas», et on accepte très bien qu'ils ne 
comprennent jamais .... 

Ce qui est important, c'est que chacun par rapport 
à sa vie, à tout ce qui le touche de près, se rende 
compte 'qu'il est POSSIBLE d'intervenir, d'avoir une 
position critique, de changer un état de fait 

C'est possible au niveau individuel, personnel, 
par rapport à son entourage, à son travail, etc ... 

Mais pour cela il faut se donner les moyens, ne 
pas croire que ces moyens n'existent que pour ceux 

Cam.Q.vades~ 
Tous les politiciens 111005 
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qui détiennent le pouvoir, ou à la rigueur, pour des or­ 
ganisations «Importantes», syndicats ou partis pohf i­ 
ques. 

S111 s'agit de s'exprimer, rl-e donner son avis, de 
contrecarrer la propagande officie Ile ou patronnale, 
c'est facile; inutile d'attendre que ça tombe tout cuit; 
(une affiche en sérigraphie par exemple, peut se faire 
n'importe où ... se coller ... ) .. Une réponse peut toujours 
}?tre donnée; il suffit d'avoir eu l'idée que c'est possi- 
ble, et de la réaliser . 

De la même façon, il est stupide d'attendre après 
des spéamlistes pour la moindre chose, sous prétexte 
qu'on a été éduqué d'une certaine façon et formé en 
vue d'un métier en dehors duquel on ne saurait plus 
rien faire. Ca permet de réaliser ses envies ou ses be­ 
soins, sans en passer par d'autres qui, ·étant spécia­ 
.listes, voire indispensables, peuvent imposer leur ma­ 
aière de voir (rôle des médecins par rappcrt aux ma­ 
lades etc .•. ) 

· n'ont d'autre but que d'attirer quelques éléments de 
plus dans leur chapelle, et auxquels se rajoutent 

. des gars paumés qui ont trouvé une bonne cause à 
laquelle se raccrocher pour avoir l'impression de 
faire quelque chose, «d'être un mil itant»; (un jour 
c'est les loyers, le lendemain l'av crtement, ensuite 
'les immigré s; .. ; cf. Syndicalisrre, de la vie quotid.) 

Là où le <r Mais on voit pas qu'est-ce qu'on 
peut faire >1 ou II de toute manière, ils sont plus forts 
que nous >l ••• , et autres formules de réslgnatlon appa­ 
raissent le plus, c'est à un niveau beaucoup plus 
large, à un niveau dépassant le ·cadre immédiat de 
la vie quotidienne. 

Par exemple, lorsque des condamnations à mort 
sont envisagées, ou même plus; prononcées et qu'on 
n'attend plus que l'exécution (exécution des 5 espa­ 
gnols en septembre 75 par exemple •.. ) 
A ce moment-là : «cest regrettable, mais on ne peut 
pas l'empêcher 11 ! ! ! 

Et bien non! C'est une position trop facile 
d'attendre et de râler dans son coin sans même s'être 
clairement posé le problème de Ce qui peut l'empê­ 
cher. 

Cette démarche individuelle peut trouver ses limi­ 
tes si elle en reste là mais peut aussi s'étendre à plu­ 
sieurs individus, à un groupe ou rrême à plusieurs grou­ 
pes. Il est toujours possible de se regrouper sur des 
motivations analogues et de trouver ensemble les 
moyens nécessaires pour aboutir à la réalisation de 
ces motivations. 

Ca se passe aussi bien sur un lieu de travail 
(sans en passer par des organisations conçues pour 
diriger les luttes) que sur un quartier (en évitant de 
tomber dans le piège récupérateur des comités de lo­ 
cataires ••. que par rapport à n'importe quel sujet qui 
nous touche de près, dans l'ensemble des contraintes 
qu"otidiennes. 

Cette fer me d'organisation n'a rien à voir avec 
les regroupements catégoriels dans lesquels s'immis­ 
cent dès qu'ils croient que c'est un «point chaud», 
trotskystes, maos, PSU ou autres organisations qui 

Cela veut dire, au lieu d'observer de loin ce 
qui se passe avec commentaires, se donner les 
moyens de gêner le pouvoir, d'empêcher effective­ 
ment certaines répressions, certains actes encore 
plus odieux que les autres. 

Il n'est pas question de faire un inventaire des 
moyens poasible s, des formes d'action à envisager 
ni de prôner telle forme plutôt que telle autre; ni 
d'entrer dans la fausse polémique «Les moyens 
violents sont-ils à employer et quand? ..•. 

Il s'agit face à l'oppression permanente que 
l'on subit et aux différentes formes qu'elle prend 
de trouver des répliques adaptées (nous ne pouvons 
lutter avec les mêmes moyens que le pouvoir) et 
astucieux qui surprennent tout un appareil bien orga­ 
nisé et routinier; et pour ce, de s'être donné à l'a­ 
vance suffisament de moyens pour pouvoir non seu­ 
lement répondre à toute attaque originalement et ra­ 
pidement, mais aussi intervenir chaque fois qu'on le 
dâsire; sur tout ce qui nous touche de près. 

Enfin, par rapport à cette démarche d'individus 
ou de groupes, il est regrettable que beaucoup de 
«révolutionnaires» se placent en position d'attentis­ 
me, et arrivent même à n'avoir plus comme seule 
pratique que de surveiller et de commenter ce que 
les autres font, cherchant même à avoir un droit de 
regard sur les moyens qu'ils se donnent. 

De la même manière que les journalistes, de 
par leur fonction, mettent toujours des étiquettes 
à des actions et évènements pour rassurer l'opinion 
publique et la conforter dans ses normes, beaucoup 
de sympathisants gauchistes et d'extrême gauche 
ne cherchent plus à voir le contenu de telle ou telle 
action, mais s'attachent à en disséquer la forme, 
à recher.cher et à divaguer indéfiniment sur des prin­ 
cipes qui n'ont bientôt plus rien à voir avec une 
réalité sociale. 

Réaction pour le moins négative parce qu'on 
se demande finalement en quoi de telles pratiques, 
gênent un tant soi peu le système _ • pour nous, 
notre lutte se situe sur un autre terrain. 

Dans notre vie, il y a grandement matière à 
exercer par tous les moyens possibles notre critique; 
et nous pensons que· chaque individu ou groupe a 
lui aussi, adapté à sa situation personnelle et so­ 
ciale, ses propres possibilités d'intervention et de 
critique. 
C'est en fonction d'accords possibles entre groupes 
ou individus, et du but auquel on veut arriver qu'on 
peut trouver dés formes de coordination et d'organi­ 
sation et non l'inverse. 
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du C R I M E et du 
CHATIMENT 

'" 

en 
Le 1er coup de feu "'de Jean Bilski • 

cerui qui tua Jean Charne • fut abon.dam• 
ment commenté ; 

le second coup de feu • celui par 
lequel Jean Bilslci se tua lui-nême • le fut 
beaucoup moins. 

le 1er coup de feu éto it un «cri me» ,que 
la société pouvait, devait interpréter et 
juger 

le 2ème n'était qu'une forme différente, 
autonome, du chotiment normal que méritait 
le crime. 

• 
Bernard Pesquet, « Criminel " parfait, 

est non seulement commenté et interprété 
mais surtout, si l'on peut dire, sucé jusqu'à 
la dernière goutte. 

De cet être devenu symbolique (après 
tant d'autres dans l'histoire) chaque por­ 
celle de pensée supposée ou de geste irno­ 
gin~, est extraite, disséquée, jetée en 
pature à la méditation des foules qui d oi­ 
vent en tirer des enseignements nombreux. 

Ces deux images de «FOUS" sont aux 2 
extrèmes opposés des théories qui justifient 
expliquent ou enrobent les chatiments, pour 
atténuer l'aspect de ReVANCHE. 

L'un Pesquet, est la proie de la p sychi­ 
atrie ·: Pesquet est l'un de ceux qui défient 
la norme et frisent I' inhum·oin, par rapport 
à la conception populaire et téléguidée de 
ce que doit ;tre l'être humain sociable • 

Les prétendues analyses quÏ-sont faites 
de son comportement ont pour but d'occen• 
tuer cet, aspect d'a-normalité, que l'on mon­ 
te en épingle tel ou tel détail sordide de 
ses crimes, ou .. qu'on raconte les épisodes· 
de so vie a.vec forces interprétations : ainsi 
devient il un symbole : symbole des bavures 

. de la race humaine, des exceptions qu'il 
faut hélas supprimer pour pouvoir vivre entre 
gens civilisés. 

Pesquet est une bavure naturelle • Com• 
ble de cynisme, cette explication opporo rt 
comme. la plus indulgente, la plus ternpor i­ 
satrice par rapport à la 'loi de la vengeance, 
qui chez nous s'appelle j'ustice. Celà est 
un tour de force, cor ma gré les cris que 
poussent les viei lies gardes ouvertement 
réactionnaires, qui voient dons les exp lice­ 
tians psychiatriques des excuses lrreeevc­ 
bles atténuant la culpabilité et la gravité 
de l'interdit transgressé, ces explications 
mi-scientifiques mi-humanitaires justifient 
au contraire pleinement et soutiennent la 
nécessité· de revanche de la société. En ef• 
fet, celle-ci se sent attaquée et plus l'être 
présenté lui apparait anormal, et plus il s'a· 
vère nécessaire de l'exclure, pour des roi• 
son!; vitales, par n'importe quel moyen. 

Seule la gamme des moyens qui va du 
"soin" psychiatrique jusqu'à l'éxecution 
en passant par l'isolement permettront aux 
uns et aux outres de se différencier eppe­ 
remment, alors qu'en réalité, tous font un 
bloc bien uni, celui du rejet. 

Celà est assez s impie et résiste ou 
temps : un bon vrai monstre de temps en 
temps permet de se remettre les idées en 
place, de red.istinguer le bien du mal et de 
se raffermir dans lo conviction qu'une so­ 
ciété bien organisée, avec des gens soins 
qui travaillent et des gens farts qùi veillent 
au groin en remédiant aux bavures, est tout 
compte fait, le seul moyen de vivre heureux 
sur terre. 

Mois il y a beaucoup plus subtil cor il 
fout aussi avoir répo113 e à des phénomènes 
un peu plus compliqués : 

Avec la prétention et la suffisance bien 
connues des présentateurs de radio, l'un 
d'eux a, lors de l'arrestation de Pesquet 
, dit aux informations de Fronce Inter, clai­ 
rement, que Pesquet était un criminel par­ 
faitement rassurant, bien éloigné de ce que 
les s c e ie leques oppelJent aujourd'hui le 
nouv~l!!I _·gangstérisme, qui Inquiète tant no­ 
tre société de consommation. 

Comme quoi la vu lgorisotion et la pre­ 
pagonde marchent bon train. 

Ce porte-parole, cor il n'était bien. sûr 
que celà, faisait allusion à la masse de 
phrases et de discours, de théories qui tis­ 
sent la trame du fameux contexte sociolo­ 
gique dans leque I s'épanouit "la nouvelle 

f rance 
criminalité" et ou bout de laquelle nous 
retrouvons un Jean Bilski. 

Ici, plus de bonne conscience et de juste 
droit mais une fausse mouva ise conscience, 
d'hypocrites autocritiques., aux termes des­ 
quels se retrouvent les memes rejets et les 
mêmes chotiments, mois avec cette fois les 
paupières pudiquement baissées 1 1 !. 

Si Pesquet -e s r une bovure "naturelle" 
Jean !3ilski est une bavure sociale ! 

• Celà, tout le monde s'est oppl iqué à le 
démontrer. Depuis de nombreuses onnéei. 
déjà, on nous explique en toute "simplici­ 
té" que si les criminels sont de plus en 
plus jeunes, les hold-hup de plus en plus 
nombreux et audacieux, il faut que la s oc i­ 
été s'interroge sur ce qu'elle offre à ses 
adolescents. Et l'on entend revenir, en le it­ 
mptiv, les mots de banlieue, de béton, de 
zone, de consommation ••• Lo brutalité des 
rapports sociaux : on ose en parler, et celà, 
si ça sert d'explication, étaye, encore une 
fais, la nécessité d'auto-défense de cette 
société établie.- _ ~--- _ 

Cor on n'appelle brutalité des rapports 
soc ioux que les violences bien apparentes 
des gens aliénés et frustrés 24h sur 24._ On 
n'ap;:,'el le pas brutalité des rapports soc roux 
les rapports d'explo;totion et de pouvoir qui 
en sont à l'origine. On ne veut pas voir _I? 
brutalité de la \oi, de la morale, du travail. 

M~is peu importe cor même si les mots, 
eux, allaient jusque-là, cela ne changerait 
pas grand chose dons les faits ou conflit 
entre un monde dont l'Ordre veut se moin- · 
tenir à tout prix, et les individus qui plus 
ou moins consciemment le mettent en do n­ 
ger. 

Et c'est parce que cette menace prend 
racine dons l'organisation même de l'ordre 
social, parce que choque acte qui le trans­ 
gresse porte en lui une port de critique so­ 
ciale, que le pouvoir qui chotie se retrouve 
obligé d'enrober sa vengeance d'explica­ 
tions sociales. 

' Actes désespérés, actes d'anarchistes 
d ir-on dons les cos «extrêmes"; révolte 
sociale inconsciente pour la plupart des 
actes de .. «bcndlr ls me», quond il s'agit de 
jeunes. 

• 

Tout ce pathos est de la frime, et les 
interprétations sont la plupart du temps cbu­ 
s ives. 

Dans un sens de g lorificotion., il est cr­ 
rivé que des intellectuels d'extreme gauche 
volent dons les "voyous", les ennene Ic­ 
teurs de notre I ibérotion prochaine, par leur 
révolte viscérale et pure, par leurs actes 
onti•soc lcux, Rien n'est moins évide nt, et 
certains seraient bien déçus s'ils voyaient 
que parfois le seul objectif est une· Mercé• 
des dernier"cri, ou que le chotiment est bien 
accepté comme règle du jeu. 

Dons ce cos de doux rêve, comme dons 
toutes les outres interprétations qui omor• 
cent le "correction", l'erreur est dons le 
sentiment de supériorité qui permet de ju,ger.,. 
tl«;!!'ls_ Jq .. e err i+ude d'être nerrnc l, de savoir, 
de voir à la place des outres .. Là cemme n­ 
ce la recherche légitimée de «solutions"• 

• 

en 1976 
Le désespoir réel que l'on peut SUPPO­ 

SER (à couse du suicide) dons le e.ho ix de 
Jean Bilski, {comme dons le cos de certains 
jeunes gens qui ont revendiqué leurs meur­ 
tres, en criant leur ho ine à la société) ne 
peut être commenté qu'au profit d'une idé­ 
ologie. 

C'est ce qu'a fait, inconsciemme-~t- sons 
doute "Libération" en galvaudant les pré· 
tendus sentiments de Jean Bi ls ki , · 

Sons intention polémique aucune, la gê­ 
ne réelle mois un tpeu inexplicable (cor les 
articles ont une apparence gentille et de 
bonne foi à priori) qui saisit à la suite de 
tout ce spectaculaire étalé, provient de la 
conclusion non formulée de tous ces com­ 
menta ires .. 

Sous lo fausse objectivité, sous l'appa­ 
rent refus de porter un jugement se coche 
lo "Vérité Révolutionnaire" des commen­ 
tateurs. 

L'acharnement initial à démontrer que 
« l'indr.,idu " n'appartenait surtout pas ou 
F.R.A.P. ni à aucun mouvement un tant 
soit peu organisé, que cela n'était ni vrai 
ni possible (vu le genre d'action) que seul 
le pouvoir avait intérêt à le faire croire, 
pour créer un conflit politique (alors que 
ce n'en était pas un, n'est-ce-pos?)i le 
récit détaillé par la suite «des états d'omes 
d'un paumé» comme ils auraient pu titrer 
en étant plus sincères, le double leit-motif : 
«cncrehl ste» et désespéré», sous-entend un · 
raisonnement d'une logique parfaite ! 

«désespéré parce qu'anarchiste, crier­ 
chiste parce que désespéré " 

Anarchiste étant démontré ici dons le 
sens large d'individu, contre tout état, mois 
ouss i contre tout pouvoir et tout parti (pas 
de loi? pos de dirigeants? fou, complète­ 
ment fou! ),, désespoir signifie alors qu'avec 
des idées pareil les, la situation est déses­ 
pérée , parce qu'invioble. 

De même que la société bourgeoise 
pense forcément que tous ceux qui ne peu­ 
vent s'intégrer à ses objectifs et son orga­ 
nisation, sont des anormaux qu'i I fout c or­ 
riger ou éliminer, les partis «r.évolutionnoi­ 
re s» qui luttent contre cette société de 
façon raisonnable et socialement organisée, 
pensent que tous ceux qui ne choisissent 
pas leur camp dons les limites du combat 
politique qui leur est proposé, sont des 
désespérés sons issue viable, amenés à 
s'éliminer eux-mêmes si la société ne le 
fait pas. 

Pour eux aussi il existe un rang où il 
fout rentrer et une normalité à rejoindre, 

Sous un aspect: pouvoir social ou sous 
l'outre : manière juste de lutter contre le 
pouvoir social, se trouve la même croyance: 
hors de cela poin_t de salut• 

li semble que malgré tous les regrets 
exprimés pour le pauvre gàrçon, malgré les 
accusations portés contre le pouvoir, Ceux 
qui ont parlé de l'affaire 13ilski dons Libé­ 
ration, ont exprimé cette conviction, et se 
sont trouvés nettement du côté de l'c10rdrell, 
un Ordre avec des variantes, mois l'Ordre 
ta.ut de même, cor ils ont démontré l'impossi­ 
bilité de vivre en dehors de lui. 

(Résurgence ou permanence sournoise 
de marxlsme-lén-inisme à Libération ?) 

On peut èomprendre ·qu'il soit en effet 
désespérant de ne pas. trouver d'autre alter­ 
native dans un· monde que l'on refuse, que 
l'acceptation forcée ou _la canalisation de 
la révolte dons le,s. voies légales toutes 
tracées de l'oppositiov politique· et l'on 
voit aussi bien pourquoi tous se liguent, 
sons le dire, sons le savoir pour certains, 
pour empêcher que cette alternative 11e soit 
trouvée - et dans le cos où elle risquerait 
de 'l'être, à la dénaturer et pratiquer un 
rejet radical. .. · 

Le meurtre le suicide ne sont bien sûr 
pas cette possibilité d'autre chose, ils sont 
sauve nt ce à quoi toutes «les forces de 
l'Ordre réunies dons un intérêt commun de 
survie, acculent ceux qui refusent et cher­ 
chent, pour pouvoir les détruire. 

C'est tout cela, que l'on pourrait oppe­ 
Ier «front uni pour la sauvegarde de la more­ 
lité et de la vie civilisée~! , qui engendre 
le processus de jugement, de rejet, et de 
chotiment qui va jusqu'à la peine de· mort, 
et non pas seulement les partisans visibles 
de la répression ferme. Il faut gratter ta.ut 
prés de rreus et très profond pour trouver au, 
milieu des phrases, des pleurs, des [uqe­ 
ments querIdlens les germes de cette f.arce 
répressive : la loi, le juste, le vrai, le 
NORMAL, le bon et le mauvais, le crime et, 
comment foire? , le Chatiment • 

Ce ~'est dônc pas uniquement dons 
ses formes les plus odieuses, qu'il fout 
combattre l'expression de la Justice (la 
peine de mort n'est que le paroxysme de 
l'auto-satisfaction sociale du pouvoir) cor 
ces formes évoluent selon le plus ou moins 
de solidité. des structurés du moment. Gis• 
cord et Marchais sont soit-disant, quant à 
eux, contre la peine de mort; belle référence. 

C'est le premier combat à mener bien 
sûr cor l'application en est irrémédiable. 
Mois il re fout pas oublier que ces formes 
peuvent être remplacées par d'autres, tant 
qu'existera ce qui les légitime : le prétendu 
jugement populaire guidé par ceux qui rem­ 
placent les curés : psychologues, médecins,, 
dirigeants politiques, journalistes et phro­ 
seurs habiles; ceux qui parlent de couses 
pour faire sérieux, et accusent le béton ou 
lieu de reconnaitre leur pr.,.,re ho ine0 

Ce jugement populaire, la condamnation 
par la foule de ce qui lui fa lt peur dons son 
confort moutonnier, trouvent leur plus belle 
expression pratique, dons le rôle grandiose 
de bêtise : juge et partie, que jouent, comme 
des marionnettes à ficelle, les jurés d'os• 

Au nom d'un soit-di sant purisme, des gens en viendraient à mépriser, au nom de la lutte contre LB système, 
la lutte contre les éléments qui le constituent. Il les faudrait tous rassemblés, en une unité parfaite, qui attein­ 
drait la globalité. Ainsi la peine de mort. 

Pour nous, c'est bien un enjeu. ·Et c'est aussi dans la façon dont nous ferons face à ce genre de problème 
que n~us r-r= aller plus loin. Les abolitionnistes ont vis à vis de la peine de mort une attitude notoiure­ 
ment ;nefficace. C'e.st parce qu'il~ conservent toutes les noticns de démocratie, de justice, etc ... Leur pratique 
~n découle : pleu.rnichar~e, supp licatiue, respectueuse de l'ordre et pratiquement sans impact. Simultanement · 
ils proposent leurs solutions aux « éternelles catégories » de la délinquance, qui vont dans le sens de l "aména 
gement de la répression étatique (travail,. lobotomie, ... ) 

D'un côté, sur des problèmes qui, tels celui-ci, mettent irrémédiablement des vies en [eu, il y a des possi­ 
bilités de lutte, de refus ,qui d'emblée ont UN CONTENU AUTRE. La manière de mener, d'assumer la critique 
de ces crimes juridiques est aussi importante que la différence qu'il y a entre notre critique des crimes du tr a­ 
uail et celle des syndicats. 

De l'autre, nous avons à montrer que la lutte contre la peine de mort est liée à une conception d'ensemble, 
A travers les campagnes de lynchage ce qui est recherché, c'est un climat d'insécurité, de peur, afin de sou­ 
mettre de plus en plus au giron protecteur de l'état et de ses institutions : justice, police ... Horneich, Keller, 
«le monstre de Tours» ou le «nouveau Landru», cela veut aussi dire, ne nous y trompons pas, sur une autre g am­ 
me : les «terroristes fanatiques», Meinhof et Carlos! Car la peine de mort, c'e st à la fois la démonstration du 
pouvoir discrétionnaire de l'Etat-Providence, sa mansuétude démagogique, son modernisme ... et la participation 
de la population à ses crimes. 
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Dernier mi racle de la • science: 

ldonner la mo ri • • • 
• • • sans Oter la vie! 

Les libéraux de droite et les dé­ 
mocrates de gauche, campagnes de 
presse à l'appui, donnent l'impression 
de ne plus savoir quoi faire pour libé­ 
raliser le régime. 

Giscard qui détient le pouvoir du 
choix entre la grâce et la mise à mort 
se déclare lui-même !iné par la peine 
capitale. 

Les signataires du programme 
commun démontrent que l'existence de 
cette même peine est incompatible avec 
une démocratie avancée .. 

Bref, on ne sait plus quoi faire 
pour s'inventer une façade libérale. 

L'Association Française contre 
la peine de mort qui regroupe en son 
sein des hauts personnages de droite 
comme de gauche favorise des propo­ 
sitions de loi «tendant à abolir la peine 
de mort en France», On retrouve à la 
base de ces propositions aussi bien 
Mitterand, Marchais que Claudius Petit. 
Bref, tout le monde ou presque sera 
d'accord sur le fait de dire que la peine 
de mort est une barbarie qui ne peut 
plus coller avec nos moeurs du 20° 
siècle.j, 

Relevons au passage quelques 
informations tirées d'un compte-rendu 
d'activités diffusé par l' A.P .C.P..M. 
( extrait d'une lettre de demande de 
grâce pour. M?ussa Benzahra ) 

« ••• Or, aans aucune sensiblerie, on 
pourrait admettre pour BENZAHRA, la 
très · longue pe ine privative de liberté 
qui détruitait. ses· instincts (! ?), lui 
donnerait· un:·.-.véritable travail utile, une 
vie sévère, niais digne ... » 

Il n'y a sans doute pas besoin de 
commentaires pour démontrer l'hypocri­ 
sie d'une telle demande, son argument 
principal, étant « de répugner à décider 
de la mort d'un homme ». 

Autre exemple, tiré cette fois d'une 
lettre adressée à G. Pompidou ·pour la 
grâce de R. Hennebert et Roger Davoi­ 
ne. 

C'est un lieu commun de penser 
« que ce n'est pas la peine de mort qui 
peut endiguer délinquance et crimina- · 
lité, mais bien et seulement une lutte 
réelle,. constante· et éclairée contre 
toutes les tares qui engendrent le crime 
à commencer par la drogue, les mauvais 
exemples et le relâchement des moeurs. 

Pas très dans le ton, le mec! 
Toujours est-il que le problème qui 
reste sans cesse posé pour les maitres · 
comme pour les futurs maitres, c'est 
de savoir ce qui, si on supprime la 
peine de mort · pour satisfaire un jeu 
électoraliste, sera capable (en faisant 
moins peur) de la remplacer au point 
de vue efficacité. 

Qu'on se souvienne du régime de 
détention spécial accordé aux inculpés 
de la Bande à Baader, Ah oui, les 
sociaux-démocrates ont aboli la peine 
de mort en RF A! C'est sûrement pour 
ça que Meins et Meinhoff sont morts de 
privations dans leurs cellules. (1) Pour 
eux, c'est la cellule de condamné à 
mort à vie plus quelques petits raffine­ 
rœnts supplémentaires. L'isolement 
sensoriel, c'est fait pour vous rendre 
fou, incapable de penser. Et c'est bien 
normal, avec les idées qu'ils avaient! 
Voilà une solution thérapeutique au 
problème de la délinquance. Supprimer 
la vie sans donner la mort, là où méde­ 
cine et justice ensemble font des 
prouesses. 

Ces pratiques ayant pour principe 
de charger un individu de la responsa­ 
bilité d'une «tare» ou d'un entachement 
biologique plus que d'une déviation 

sociale (2) ont pris naissance sous le 
national-socialisme. 

Elles vont actuellement de l' admi­ 
nistration forcée des médicaments afin 
d'exorciser «le fou.Pagité» jusqu'à la 
suppression pure et simple des organes 
responsables d~ «péché». 

Ainsi la lobotomie qui a fait des 
progrès considérables ces dernières 
années, tant aux Etats-Unis qu'au 
Brésil (le général Médici, dictateur 
militaire, a été nommé président d'hon­ 
neur de la société brésilienne de psy­ 
chochirurgie) s'est aussi étendue en 
Europe alors qu'il n'y a pas si long­ 
temps, l'ONU accusait I'Afrique du 
Sud de la pratiquer assez systématique­ 
ment sur les opposants au régime. 

La lobotomie est une opération 
chirurgicale qui consiste <1à ouvrir le 
crâne, sans anesthésie, c'est inutile, 
et d'enlever les lobes frontaux du cer­ 
veau ..•. » dixit Freeman, psychochirur­ 
gien U.S. Toujours d'après la même 
ordure <1 .. :. on mesure le but et le suc­ 
cès de cette intervention selon les 
degrès où les malades, en particulier 
les plus intelligents, ont perdu la fa­ 
culté de s'introspecter., de spéculer, 

de philosopher, surtout dans leur rap­ 
port avec le moi. La faculté de création 
semblerait être la plus haute forme de 
l'activité humaine. Elle exige imagina­ 
tion, concentration, visualisation, auto­ 
critique, et persistance devant l'échec .. 
Théoriquement, si l'on se base sur des 
études psychologiques de la personaa­ 
lité, la faculté de création doit être 
ab~lie par la «lobotomie». 

C'est là qu'on voit qu'il ne s'agit 
pas d'une solution thérapeutique au 
désordre, mais aussi d'une punition qui 
dépasse en imagination et sadisme la 
peine de mort (si la peine de mort est 
une «solution» définitive, la lobotomie 
aussi en est une puisqu'elle bousille 
complètement la personnalité) et qui 
est loin d'être dénuée de sens p olitique, 

Delgado (membre de l'Organisation 
Internationale de psychochirurgie) << ••. 
plante des antennes dans le crâne de 
ses patients, ce qui lui permet de les 
torturer ou de les diriger à distance, 
il peut même les relier à un ordinateur 
LB. M..... il a écrit un livre, édité en 

1. M. Hunier Brown, psychochirurgien cali­ 
fornien, a signalé l'intérêt financier que pour· 
rait représenter une telle méthode : « Un 
jeune, coupable de crimes et de violence, 
incarcéré à perpétuité depuis l'âge de vingt 
ans, peut coûter jusqu'à cent mille dollars 
aux contrfbuables. Pour environ six mille 
dollars, la société américaine peut offrir un 
traitement médical (à savoir la psychochirur­ 
gie) qui fera de lui un citoven responsable 
et bien adapté. • 

français «le contrôle du cerveau, vers 
une société psychocivilisée ». 

Aux Etats-Unis « ••• certains psy­ 
chochirurgiens comme Mark et Ervin, 
touchent des subventions du ministère 
de la Justice pour expérimenter les 
solutions neurophysiologiques aux 
problèmes de désordre et de violence 
dans les pénitenciers .... 11 

Citons pour se donner une idée 
200 lobotomies pour 1~ Suède en 1974, 
pour UQe population de moins de 10 
Millions d'habitants. 

Quant à la France, elle n'est pas 
de reste : « ••• Pour Paris, les lobotomies 
ont lieu au moins à l'hopital de. la 
Pitié-Salpétrière, . service des profes­ 
seurs Tartaillac et Lebeau. Ce dernier 
en a fait cinquante l'année dernière 
(74) et espère faire mieux cette année, 
C'est en fait en demi-clandestinité, 
mais il y a des dœsiers. de malades ••. » 

Pour le moment, personne ne veut 
vraiment en parler, la presse fait de 
temps en temps quelques vagues allu­ 
sions, il s'agit de nous mettre en con­ 
dition. Alors, on choisit des types dont 
personne ne se souciera de leur dispa­ 
rition, de préférence des psychiatrisés, 
des taulards. El ceux-là ne sont pas à 
une expérience près pour les efous» les 

expériences de substances rré die amen­ 
teuses sont monnaie courante, et pour 
'les taulards, c'est souvent des expé­ 
riences (à leurs r isques et périls bien 
sûr) médicales moyennant remises de 
peines. 

La dernière touche à ce sombre 
tableau se termine pourtant sur une 
image rassurante. Il y a deux mois, 
sur 1Fl de l'intérieur d'une prison gaie 
et fleurie, nous parvenait de RF A ( en­ 
core eux) un reportage où l'on voyait 
un ancien obsédé sexuel heureux. 

Ce bien aimable personnage , «se 
sentait soulagé depuis son opération», 
ce qui colle très bien avec la définition. 
du Larousse : « .... dont ne· peuvent 
bénéficier que quelques rares personnes» 

Mais finalement, l' opérat ion la 
moins coûteuse et la plus rentablé, 
c'est-y pas de bosser huit heures par 
jour, 6 jours par semaine et 11 mois 
sur douze ? 

* La plupart des citations sont extraites d'un 
article consacre à 1 a lobotomie publié dans 
le rP 25 du CAP. 

1) ,isolement ·sensoriel, étudié par les doc­ 
·teurs Gross et Meyer à la filiale allemande 
du centre de recherche sur le cornporœrnent 
... exécuté par Hutter et Fr ei t'ag, m~ecins 
à la prison .. ,> 

2) Certains toubib-s, aux USA par exemple, 
restent persuadés, malgré les échecs de la 
science menée dans ce sens, qne le e cr irn i­ 
nels possède un chromosome Y en plus ,ce 
qui fait· de lui un ·super-male perpétuelle­ 
ment sous pression et dangereux. 

Dans le cas de la lobotomie en général, 
les toubibs ne s' embarassent plus d'alibi 
et se contentent simplement de poursuivre 
l'action de la justice dans 1 a même logique 
avec une technique différence, C'est beau 
!e progrés ! · 

LA RESPONSABILITE DILUEE 
DU MEURTRE LEGAL 

Le ëslisiss: Moi j'arrête le présumé cou- 
pable, 

Le maton· Moi je garde le prisonnier, 
Ls:....Ju.gs:..· Moi j'interroge le préuenu, 
Le journaliste· Moi j'informe /'Opinion 

publique", 
L:.Qpinion Publique bien informée- 

A MORT 
A MORT 

La société• Moi je désigne les iurés, 
Le juré· Moi je décide., mais je n'exe­ 

cute pas, 
L'avocat· Vous décidez en ·votre âme 

et conscience, sans haine et 
sans crainte ? 

Le juré· Heu,", ouil L, d'ailleurs je ne 
suis pas seul et puis le pré si­ 
dent a le droit de grâce·;, en 
fin de compte c'est lui qui,", 

Le tsss: Moi je prononce la sentence", 
~P:r.être• Moi j'extreme onctionne, 
Le bourreau Moi j'execute., mais je· n' 

ai Pas décidé, 
La régie des Tabacs• Moi j'offre une 

cigarette', 
[&_pr.....f..1If:..· Par le sang purificateur, l'as• 

s as s in sera sanctifié,", il est 
écrit: qui tue par la guillotine 
périra par l'épée", 

Le bourreau- Vous déconnez mon Père 
Le Président de la République• c'est 

à moi de trancher (brrr) 
Que disent les sondages? 

Le technocrate· 65 % pour la peine de 
mort; 

Le p_resident de la reP,ublique· Vox t»­ 
- puli • Vox Dei! Is suis 

un démocrate, je dois 
m'incliner, après tout 
ce n'est pas moi qui ai 
condamné ce malheureux, 

La Censure· Coupez ! ! 

_L 
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Un texte sur Noel Murray et Marie Mc Phillips 
nous a été communiqué par des camarades d'Angle­ 
terre. Nous le passons dans <<Basta>> parce que l'in• 
formation donnée par les journaux (de gauche ou· d' 

~ ailleurs) sur eux dissimule ce qu'ils sont réelle­ 
ment, ce qu'ils ont voulu faire et fait en tant que li­ 
bertaires. On a même fait d'eux des dissidents de 
l'IRA, seule référence qu'ont les bourqeor s et les 

,.,--- gens de gauche, selon leurs critères habituels, pour 
réduire les luttes et leurs perspectives en Irlande. 
Nous le Passons aussi, not oment, par.ce qu'.il .est 

-- tu, qu'avec 3 de leurs camarades de groupe encore 
incarcérés, ils furent accusés en 1974 du mitrcil­ 
loge du consulat d'Espagne à Dub l in. Depuis lors 
ils étaient considérés en fuite. 6 ceci a pesé dans 
la condamnation à mort. En 14, il s'agissait de sou­ 
ver Puig Antich du garrot, chacun s'en souvient. Ce 
•la réanime cruellement la question de ce qu'a à of• 
frir de plus, ce que l'on appelle la solidarité nct i­ 
ve, deux ar,s cprês, 

Les nowelles les plus récentes sur Noel MU~Y 
et Marie MAC-PHILLIPS, les deux libertaires irlan­ 
dais, sont qu'il y avait le 29 juillet un appel contre 
leur culpabilité et leur condamnatioh à mort. Le ju­ 
ge a soutenu leur culpabilité mais a déclaré que la 
question de la peine de mort serait discutée devant 
la Cour Suprème de Dublin. Ainsi la décision finale 
a été reculée au 1° novembre. Le juge a dit qu'il y 
avait un point obscur dans la loi qui prescrit la pen 
-daison pour celui qui tue un policier : si un flic 
est toujours un fi ic quand i I est en civi 1, on ne sait 
son état qu'aprés coup, dans le labyrinthe du pro­ 
cessus de la loi. 
La campagne pour la défense des 2 camarades doit 
continuer pour leur libération immédiate. Parce que 
(Basta n°4) tous les 2 ont été torturés avant le pro­ 
cés et que-la valeur de la confession de Marie Mac 
Phillips (reniée au procés) pivote autour de cette 
persécution, lorsqu'elle entendit les cris de son ma 
-ri. Il faut dire qu'entre les formes de torture choi­ 
sies pour N. Murray, les flics lui ont mis la tête 
dans les W:. et lui ont chié dessus. 

LE PEUPLE IRL.ANDAIS DANS LAME~E 
L'expl eiteticn économique, sociale. et culturelle 
de l'lrl-ande peut être largement comparée à celle 

· qu'ont subie les ex colonies britanniques des 
Caraibes. La classe do-nincnte laisse cette po­ 
pulation de paysans de te- subsistance· dans l'ère 
de la super-technologie installée sans transition : 
station d'énergie nucléaire, une industrie du tou­ 
ris.me qui a·_bourgeonnée comme celle de I'Esccone.: 
exploitation des ressources pétrolifères sous-mari­ 
nes, de la bauxite et de métaux sous-terrains recher 
-chés, ères de plaisir et villas pour riches (alle­ 
mands et américains). 
la décimation de la population continue, ininter­ 
rompue depuis 1840 (période de la grande famine ou 
le cheptel qui servait de moyen de travail fut em­ 
mené en Angleterre pour faire de la vi onde comes­ 
tible, ce qui produisit des morts et l'émigration) 
malgré la prohibition de l'avortement (il y a des fa. 
milles pauvres de 12 enfants) : à tel point que par­ 
ler de nation ir lcndei se c'est parler d'abstraction. 
Il y a plus d':irlandais dans les grandes cités d'An­ 
gleterre que dans tout le soi-disant <<Free Store». 

Au niveau du gouvernement, la répression en Irlan­ 
de est orchestrée par les dictats de l'église catho­ 
lique ·et de la classe <<gombeen», bourgeoisie indigè­ 
ne qui a vite fait son profit du traité de 1922 (qui 
institue l'Etat Irlandais, catholique, et 1e sépare de 
l'Ulster à dominante protestante). Cette politique 
est celle de la décimation prolongée, et pour s'as­ 
surer que ce la continue en brisant toute lutte de 

.~ ~· ~~· .. ~;,· .. · ':-:::._: :. :·;:":\:~ .. :_-:'.· .. · 
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classe, les partis <<Finna Fci l» et <<Fi'ne Goe l» (les 
2 grands partis républicains) imposent un vrai ter­ 
rorisme d'état. Cela va de pair avec la répression 
du gouvernement anglais. Cosgrave, le premier mi­ 
nistre, a célébré l'enterrement de l'ambassadeur 
brifünnique avec une chasse à l'homme faite par 
9000 policiers et soldats. Avec la loi qu'i I prépare 
maintenant contre les «prov i s ionul s», i I a gagné les 
compliments" des leaders orangistes du Nord. Marie 

Mc Phi Ili ps et Noel ~urray ont été jugés· par une 
cour sans jurés, avec 3 juges seulement. A l'exem• 
pie des «pr ovi si oncl s », ils ont refusé de reconnaitre 
cette cour. Ce gouvernement fantoche de l'Angle­ 
terre est entré dans le Marché Commun main dans la 
main <<avec>> elle. 

Le gouvernement irlandais procède à la déportation 
sans procés à Dublin des s yndica listes irlandais 
attrapés por l11<C1cte contre le terror i srne» (V-kstmi·n· 
ster, nov. 1974). On peut employer la monnaie en­ 
glaise en Irlande, mais pas l'inverse. Le S.B. an­ 
glais· (police politique) a opéré à Dublin impuné-' 
ment depuis l'<cindépendence>> de 1922 (un peu corn­ 
me le FBI au Mexique). Ce traité de 1922 a tranché 
la porti e industrielle de l'Irlande de la partie agri­ 
cole. 6, dehors d'une possibilité d'indépendance 
économique, la <~elation s péc i o le» entre les 2 '::JOU• 

vernements, Dublin et Londres, devenait inévitable. 
C'est une expérience pi lote néo-colonialiste du gou 
-vernement anglais, compliqué par l'avènement des 
mul ti-nnti onales. Terra in dur pour les idées .1 i ber-. 
taires, avec ce climat d'inanition sexuelle imposé 
par l'église et la brutalité toute nue qui devient de 
plus en plus la politique de l'Etat, et où la résis­ 
tance en Irlande du Sud depuis l 922 a pris les for­ 
mes de nationalisme et de militarisme. 

LIBERONS LE NEW f:Aimi COLLECTIVE 

Le groupe autonome NEW EARlH auquel Marie Mac 
Phillips et Noel Murray ont appartenu s'est défini 
comme groupe socialiste-libertaire. Trois membres 
du groupe se trouvent dans la prison militaire de 
Curragh depuis 1974, accusés d'un hold up et d'une 
attaque à la mitrai !lette de l'ambassade espagnole 
à Dublin (X). Il s'agit de DES KE.ANE, BOB CUL~ 
LEN, COLOMBA LONGMORE Marie Mc Phillips et 
Noel Murray avaient été mis en liberté provisoire 
sous caution et étaient déclarés.·en fuite depuis 74. 
l ls étaient donc tout désignés lorsqu'une rafle dans 
les mi lieux révolutionnaires, eu· lieu aprés le «rneur 
-tre» du policier. 
Car, que ces accusatîons soient vrais ou pas, le 
groupe est devenu une cible pour l'Etat, parce qu' 
il a cherché à soutenir une vraie lutte de classe é­ 
conomique et sexuelle dans le Sud. Ils avaient une 
imprimerie où ils ont produit la première édition d' 
un périodique libertaire qui a eu des articles sur les 
grèves sauvages et la lutte des femmes de la clas­ 
se ouvrière. Ils ont voulu susciter une alternative 
à la lutte ~ationaliste des «pr ov i s iono l s» qui soit. 
basée sur la réalité économique -du peuple, C'est 
iuste alors qu'ils commençaient à l'organiser que 
te police saisit tous leurs· documents et confisqua 
la machine de l'imprimerie. 

(X} en 1974, dans toute l'Europe, des actions étaient 
faites pour tenter de sauver S. PUIG AN17CH, mili­ 
tant du MIL, garroté par Franco. Ainsi, comme en 
France, 3 cqmarade s sont encore en taule en. Irlan­ 
de (uoir ci-de s soust es informations sur les inculpés 
des GARI). 

JUAN-CARLOS GUICHARD 
Libérera-t-il les inculpés des GARI· ? 

.. 
Michel CAMI LLERI, Mario Inés TORRES, Jean-Marc ROUJLLAN .sont 

toujours détenus à la Santé... · 
Franco est mort, l'Espagne va voter, Juanito libère ses détenus politi­ 

ques ... Mais la Justice française continue de détenir des anti-franquîstes. 
Les vacances du Juge Guy PIA s'achèvent, son patron a changé .. ,' 
Le "Perrin-Dandin", bronzé, se laissera-t-il émouvoir par les messages 

d'Outre-Pyrénées ? 

BARCELONA: La C.N.T. 
pide la libertad de tres 
presos politicos en 

Francia 
Hobfon sido detenidos en la 
compcûo de solidoridcd con 

Solvodor PtJig Antich 
- El sobreseimiento ,:e sus causas. o en < 1..0· su dciecto la liberti:ci' orov.elonel, seguitl·,., 
H C'< contra r,fario Ines Torres, :ch~I Ca:nillw.-, 
0 <J', y Jean Marcle no1:iilzn, h; stdo pedldo p::;, 
tz. ri el comité pro-presns i:;c,liticcs âe Cztù:f:~ 
~ . ce la C.M.T. al ju,3z instructor de Pzris, se­ 
P-1 .µ rior Guy. 
U) <;::$· Los tres poiiti~os fueron derenidos en 
~'1 ~ FranC!it en r.1 ;;no 1974, en al transcurso de 
... «i la ca,~paf,;i de sol:dz,iifad r.o,J ~I an arquista 
~ . f.SPa~oi S2:vador Puig Antich, que +ue e;~­ 
~ CO cutado en g2r·el0na, y er, la actualiua.:J se 
,.,, · encuer.tran en la prtston parisina dC: la 
>-½ ... s ,, ' ~ O) an,.:_ · · . 
:=> c:· 1 !:n la carte en r1ue se so'Ictta l.a libertad 
c., ce los tre5 deten,~o::;. c! cor,1:_1~ de presos z ~ ci'3 !a C.N.T. s~fia!a ·If: p2r::d-.:.ja de que li::3 
~ (Ut } ires oersonas or: t'ubieran b~nehciG::o dt ra > '-' ëiT•'li:!tia c,:mr.:t:t.!ido por el Rey dé hober 

~' ~:r.!J <lr7enidü., .;;n Escaôa. 
<: éil Por ct~;i p?..1e. el cltado comité ?~.l:n•t !~ ~~ 9 nr,·!,, hecha pùbiica haca varios di as ,.,~,· t,i = : comité n;;~iond pro ore sos polittcos ~:;_ \~ 

C. N. T. :nsisticn:b en la ncr.esid~,ci li~ i,· ~ 
emnistla total. - (;ifra. 

1 ~. 

JI. fl ,en ti nue, nous 
l r o n s · ol • m a n cl er 

l I a Ji le f"OLitique 
ma D rip ! 

\ 



LE CHEF 
DE LA BRIGADE ANTI-GANG 

REVENDIQUE 
LE « DROIT A L'ERREUR » 
• Chaque tou qu'une affaire 

l)OUvant titre Interprétée comme 
ayant un caractère ractste m'a 
été 1tgnalée, j'ai fait ettectuer 
une enqutte par l'inspection gé­ 
nérale et chaque fois j'ai donntl 
du in,tructtona J)OUr que la pro­ 
cédure dl.!ctpltnaire s?l_t rapide- 

Les << bavures » policières étaient 
jusqu'à présent « regrettées » voire 
« dénoncées » par les journalistes 'et 
vaguement justifiées par les respon­ 
sables flics ( -,la balle a ricoché sur 
un mur, les sommations d'usage ont 
été faites .•. ) 
Par leur grève bidon dite «du dépôt 
des armes» du Ier juillet, les inspec­ 
teurs de police, comrnis saires et 
responsables en tête ont obtenu que 
ces bavures soient considérées comme 
inéluctables et faisant partie inté­ 
grante de leur métier ( «on ne peut ; 
pas faire d'omelette sans casser des · · 
oeufs», ... ) Ceci a pour effet immédiat 
de permettre aux flics de· tirer «dans 
1' intention de tuer» sur toute personne 
suspecte•· les transformant - ainsi en 
justiciers souverains/, pour effet 
secondaire de permettre la renaissan­ 
ce de civils en manque de massacre, 
tirant sur des gosses un peu trop 
chahuteurs, jouant les héros révolvers 
au poing, s'organisant en milices 
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Les gens qui parlent «s erreux», «un tiens vaut mieux 
q.,e deux tu l'auras», malgré leur apparent bon sens, n'ont 
jamais rien fait de bien rutilant. c'est grâce à eux qu'on 
en est là, aujourd'hui, avec trois super-puissances qui 
écoulent leur production mi li taire vitalœ par conflits de 
nations, de peuples, de clans interposés. Parce que 
«si tu veux la paix, p-répare la guerre». lis disent. 
Là dedans la France cherche bien sa petite place, hein 
Séguy, et dans cette France la bonne viei lie tradition 
des socialistes-nationaux ne pouvait que poindre son nez 
rose. C'èst ce que je me disais, en voyant Hernu, le 
socialiste, faire à la télé un discours sur «nerre» marine 
mi li taire. 

Sérieux, le gars, propre et posé. Fout défendre la 
France. Et peut-être que ça marche pour des jeunes gens 
qui n'oyant pas eu à renifler la songuinolence absurde 
trouvent son discours somme toute anodin. Et puis c'est 
un socialiste ! 

Seulement depuis un siècle an soit qu'il est facile 
d'être «socialiste de gouvernement», comme an disait 
avec mépris à l'époque, et être écraseur d'ouvriers 
(Noske, Clémenceau), un bon colonialiste (Mittérand) ... 
et un pourfendeur d'anti-mi litoristes Ulernu). 

Parce que l'Hernu en question, spécialiste de l'or• 
mée pour le P.S, il est parti en guerre, tout de suite, 
Contre la mort des so ldots de contingent dans les ma, 
meuvres? Contre I' imp lontatl on ·des casernes de para 
dans les «mauvais endroits•'? Contre l'idé~ d'envayet 
l'armée en Allemagne'? Contre l'extension des camps 
ml lltalres etc._? Nonl Contre les «mouvais pacifistes» 
et les onti•militarlstes, ceux qui ne comprennent pas, 
foutre Dieu, que pour être bien chez soi, il faut avoir 
5 chars et 4 miradors .. Parce que lui, Hernu, il a compris 
que le véritable pacifisme, c'est d'avoir le flingue à la 
main. 

A le voir, à l'entendre, ce mec, on serait presque 
d'accord avec cette définition. Parce que, comme dit 
l'Internationale qu'i I doit chanter de temps en temps à 
ses congrès : 

« nos bo lies seront pour nos propres généraux » 

*·* Quelques jours après, à la télé, on a vu des petits 
gars bien de ~hez nous, ornés de la croix celtique et 
bardés· de pétoires, foire le coup de feu ou Liban. Du 
bon cÔté: celui des phalangistes. ~'étaient des disciples 
somme toute, ne pinaillons pas, des Doriot • Mossu • 
Hernu qui, à voir de près, obéissaient stristement aux 
proposl_tions de Giscard. Et suivaient les consignes de 
Hernu pour qui pacifisme et pacification doivent être 
synonymes. Espérons ·qu'ils avaient aussi des armes de 
St Etienne. Ces bons petits gars qui reviendront bien 
entrai nés dans nos métropoles ne font pas du terrorisme 
eux. Lo différence entre terrorisme et guerre, 'c'est que 
le premier est illégal, alors que l'outre est légal. 

1 ls sont bien intégrés à l'armée libanaise et auront,, 
quelques médoi lies, peut-être, pour avoir mitroi llé les ' 
affamés de Tec l-e l-Zc otcr, C'est peut-être chrétiennement 
contestable, mois ~'est réglo! Hernu-Giscord n'ont rien 
à en dire. Par contre, après ce nouveau Septembre Noir, 
ceux des palestiniens survivants qui n'auront que ren­ 
coeur et solitude seront tous des terroristes en puissance 1 

Ponia-Hernu-Schmidt seront bien d~acc:ord là dessus. 

Et s'il y a de nouveaux Lod, Munich, comme c'est 
probable, les vacanciers autruches revenus· ou turbin 
diront :, l'avait bien raison, mans ieur HERNU. 

** 

(( DURRUTI >> connais pas .. ,)> 

LA BE TISE JUDICIAIRE DE DAX A NANCY, 
EN PASSANT PAR PARIS ... 

Nous sommes heureusement réduits depuis une 
quinzaine d'années aux limites de l'hexagone, ce 
qui nous évite comme par le passé d'exporter notre 
justice, Nous nous souvenons avec une horreur ré• 
trospective des Tribunaux militaires d'Algérie, du 
Maroc et autres colonies ou protectorats, De nos 
jours, la justieec'est en Frence , pour des Français, 
consommée sur place en Prison Fronçai se, 

*** 
C'est ainsi que depuis six mois sont incarcérés 

des I ibertai res pour un hypothétique vol d'explosif 
et surtout pour avoir combattu les représentants du 
Franquisme. Ces Landais inculpés dans leur pays, 
se retrouvent grâce aux bizarreries calculées de la 
justice, emprisonnés à Tours et à Orléans, comme 
les Corses à Lyon, afin de pouvoir les isoler au 
maximum. 

li ne tient qu'à nous de les faire sortir de ces 
oubliettes modernes en leur écrivant et en deman­ 
dant des comptes au pouvoir sur leur séquestration. 

* Dominique FABAS. Vincent FABAS· Michel ROT- 
Tl ER • Michel GUI D CN - Christian R CUSSELLE 
Maison d'arrêt de T orr s - 20 rue H Martin 37 TOURS 

Anne 
Maison 

Marie FABAS - Annie 
d'arrêt d' Crléans 

LABEYRIOTTE 

Kanapo, du PCF, a dit ou dernier congrès que la 
«c los s e ouvrière» ne devait pas laisser à la bouegeoisie 
la propriété de certaines voleurs morales, non'? 
Les non-violents donnent l'exemple. Procession., ps curne s 
cantiques, recueillement, lamentations. Ils vont récupérer 
les monuments nux morts de Ve.rdun. Piquer aux bourgeois 
leurs symboles pour les transformer en syboles con­ 
traires. Y a plus intérêt à les cb ime r, les monuments 
eux morts! On propose, aux non-vle lenr s- pour les mois 
qui sui vent d'autres restaurations : le drapeau, l'Arc de 
triomphe, le chemin des Damas, Lourdes, et Calomb'ey 
les Deux l'.glises. 

Et pour les années qui viendront le retour à la plus pure 
tradition chrétienne : le martyrologue dons les stades. 
C'était si noble! 

A NANCY, la bêtise quotidienne, l'étroitesse 
d'esprit atteint un tel niveau qu'elle constitue un 
fait politique en elle-même. La justice prend la 
forme d'un rè glernens de compte, çl' un juge d' instruc­ 
tion par rapport aux prévenus; de la police par rap­ 
port aux inculpés, et du directeur de prison par 
rapport aux détenus. Nous transposons ici quelques 
lignes d'une lettre qu'un de nos amis Michel Marchal 
nous a envoyée: 

« ... En ce qui concerne mon affaire, le parquet 
Général a mis les pieds dans le plat et a dit au juge 
d'instruction, qu'il fallait que le dossier soit termi­ 
né pour octobre, que la chambre d'accusation ait un 
récapitulatif, afin de voir s'il y a des charges su]­ 
[isantes pour nous maintenir en détention. La der­ 
nière fois que je suis passé en appel de provisoire 
je me voyais dehors. Le président est monté pendant 
une demi-heure au parquet général, et en revenant 
il nous a dit qu'il avait eu l'assurance d'avoir un 
récapitulatif ce mois-ci, et que cela pourrait faire 
l'objet d'un non-lieu. Mais comme je lui ai dis, en 
attendant, je suis dedans, et je n'ai rien à voir dans 
cette histoire. Lundi dernier j'ai refais appel. Je 
passerai sans doute vers le 28 de ce mois. Ce juge 
d'instruction est vraiment p arti sanne, Elle râle 
d'être obligée de fermer le dossier. Elle m'a dit : 
il y a encore beaucoup de choses à vérifier, mais 
puisque la chambre de mise en accusation en a 
décidé ainsi, ils feront de vous ce qu'ils voudront : 
Elle et les flics veulent à "tout prix me faire morfler 
et me faire passer aux assises. Mais si jamais ils 
m'envoient aux assises, je fais une grève de la faim 
illimitée jusqu'à ce que j'obtienne un non-lieu, car 
j'en ai ras le bol de cette situation ...... 

( extrait de tract ) 
... il ne voyait la possible vi ctoire cantre 
la barbarie fasciste que par le RENFOR­ 
CEMENT du mouvement émancipateur qui, 
d'Andalousie à la Catalogne, voyait le 
prolétariat se rendre maitre de la vie so­ 
ciale et con s tru i re les collectivités. Pour 
lui, pour eux, les modalités de lutte armée 
étaient indissociables de ce mouvement 
social, et i I entendait montrer que la 
c:onsc:ienc:e, la responsabilité et la foi 
révolutionnaire pouvaient atteindre d'im• 
menses résultats en liquidant l'obéisson· 
ce aveugle, moutonnière du militarisme, 
fut-il .rouge•. Ainsi là aussi, le «front 
mili toireo était-il la continuation, le bras 
armé du «front éc:on ami queo •.•. 

Durruti, c'est cette critique, c'est 
au-delà de l'homme, celle de millions de 
prolétaires à l'assaut de Vieux monde. 

Actualité tellement évidente qu'est 
venue l'idée, le besoin d'un film. 

COMMENT ? ? ? 
- en c:ontretypon t des films de I' épo• 

que, documents de vieux militants, ou en 
possession de la CNT. Puis en laissant 
la parole aux compagnons de Durruti, à· 
ceux qui combattirent avec lui. Leur voix 
témoigne, sur cette trame d'images, cens­ 
tituée de films et de documents. 

• en filmant sur place le trajet de 
la • Columno Durruti o. 

Tel est le projet, la v c l cité qui y 
préside, la méthode; restent les moyens .•. 

,Tourné en 16 mm, ce film coûtera environ 
3 millions d'AF (déplacements, matériel, 
bobines,· c:ontretypoge etc, .. ), ccp i to l 
qu'aùcun bourgeois suicidaire, aucun par­ 
ti masochiste et aucun état· en voie de 
dépérissement ne financera, c'est sûr, 
d'autant plus que l'objectif n'est pas la 
«rentabilité• de l'affaire. La nécessité de 
l'indépendance sur de tels chai~ implique 
donc que les moyens financiers soient 
constitués par la participation de ceux 
qui se sentent concernés par un te I trova i 1. 

I • 

C'est pourquoi je vous demande sous 
forme de souscription votre aide financiè­ 
re tout autant que je fois appel à teus les 
camarades qui pourraient m'aider· par des 
documents "à compléter ce travai 1. A cette 
fin, tout · envoi, toute correspondance, 
toute proposition et éventuellement docu­ 
ment peuvent m'être·odressés à : 

Raymond Cozâux • AAEL BP 105 Tise 
et tout envoi fi,:,onc:ier à : · R. Cazaux 
cep 1544-41 Toulouse en spécifiantofilm•. 

... lei à la taule c'est le vrai bordel. Le directeur 
nous refuse tout. Tl nous interdit de recevoir des 
livres au parloir. Lorsque je reçois des livres pour 
mes cours, il se permet de les censurer, de donner_ 
ceux qui_ lui plaisent. l l nous interdit de recevoir <j.es 
polars il m'a interdit mon magnétophone avec enre­ 
gistreur, alors que les cours de langues étran gères , 
c'est autorisé. partout. Tl nous coupe les fils sur les 
postes de radio. Tl interdit les chemises, pull-over .. 
etc .. à ceux qui sont condamnés. La cantine il n'y 
a rien et le peu qu'il y a c'est une vraie e scroquerie.; 
P~ur les journaux, il te donne ceux qu'il veut bien, 
le courrier c'est pareil. Tl y a des gars qui arrivent 
de centrale, le poste radio qu'ils avaient, interdit. 
Tl nous refuse le cinéma, le sport, la télé ... le man­ 
ger n'en parlons pas, c'est dégueulasse; _Shorts, 
sur uèteme nt, photos au mur,i , tout est interdit. 
La promenade c'est une heure au lieu des deux heu­ 
tes règlementaires . etc ... 
Les matons ne savent plus où ils en sont. Tout ce 
qu'il y a eu de donné par la;réforme, ici il l'interdit. 
Les «Basta~ que tu m'avais envoyé, il me les apris , 
il déchire des lettres· à des garçons. Le matin -si 
t â n'es pas levé au déjeuner, tu es privé de lait et 
de café. Tu n'as pas le droit d'aller à l'infirmerie 
il faut attendre que l'infirmière passe et c'est elle 
qui juge si tu peux voir le docteur. Les matons 
te cherchent sans arrêt pour mettre des rapports 
et si tu rouspètes c'est le matraquage au mitard .... ~ 

* 
Ecrivez à ce copain : Michel Marchal· 'mai son d'ar· 
ret de Nancy, afin de l'aider dans sa lutte contre 
le système jur id ico-pén itenri aire de Nancy. 
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